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LETTRE A UN LIBÉRAL. 


L'auteur de cette lettre répond à un homme, qu'un 
noble caractère et un grand courage, soutenus d'un beau 
talent, ont placé bien haut dans les rangs du libéralisme 
ainsi que dans l'estime publique , et qui lui a manifesté 
la crainte de le voir s'engager sans retour dans des sys- 
tèmes aussi funcstes que bizarres. Après quelques mots 
d'explication intime, le disciple de saint Simon poursuit 
en ces termes: 


Monsieur, l'épithète de Zizarre, que vous avez don- 
née à la doctrine dont je fais profession, m'annonce, 
si je ne mc trompe, que vous ne seriez pas éloigné 
denevoir, comme beaucoup d'autres, dans notre maître, 
qu'un fou spirituel, qui eut parfois des idées assez ingé- 
nieuses ; mais qu'après tout son ardente imagination égara 
le plus souvent. On l'a tant dit, tant répété dans les salons 
et dans les livres : « Saint Simon ne manquait pas d'une 
certaine force de tête; ses conccptions avaient même un 
caractère d'originalité qui les distinguait de tout ce qu'on 
avait vu jusque là. Cependant on n'en peut douter, puis- 
que tout le monde l'assure, Ce n'était qu'une cxtrava- 
gant ! » Gloire, gloire à notre maître d'avoir extravagué 
au milieu d'une société en délire! Quand les nations ne 
sont plus que des aggrégations accidentelles d'individus 
sans croyancescommiunes et sans liens moraux; quand elles 
souffrent et languissent sur les débris d'un ordre social, 
que nulle puissance humaine ne saurait faire revivre; 
quand elles suivent des guides trompeurs on abusés eux- 
mêmes, qui les poussent rapidement à la dissolution, en 
les nourrissant de doctrines corrosives ou de maximes 
banales dont le règne est signalé par les ravages croissans 
de l'égoisme, il faut bien que Dicu leur suscite alors un 
sauveur qui ait le courage d'extravaguer et d'être bizarre; 
c'est-à-dire, de s'écarter des idées recues, de prècher 
des choses inouies, et d'ouvrir une route inconnue, à côté 
des sentiers battus, où l'humanité ncrencontre plus qu'obs- 
tacles, lurmes et désespoir, Les fondateurs du christine 
nisme, en venant annoncer na seul Dicu, ci recommander 
aux hommes la fraternité, durent paraître bien bizarres 
aussi à ces peuples païens, qui reconnuissaient une multi- 
tude de dicux, et qui traitaient à l'égal de la brute une 
portion de l'espèce humaine. 


Les philosophes et les poètes, tout ce que l'empire ro- 
main avait de plus versé dans les lettres grecques et lati- 
nes, ne concevaient pas plus qu'Aristote la possibilité 
d'une organisation politique sans l'institution de l'escla- 
vage.Ceux d’entre eux, qui eurent connaissance de la cha- 


rité universelle des chrétiens, s'en moquèrent, et ne virent 
qu'une réverie, qu'une utopie dans l'Évangile. Témoin ce 
Festus, gouverneur de la Judée, qui, en rendant hom- 
mage à la science de saint Paul, attribuait à l'insanie ce 
qu'il ne pouvait comprendre, « Paul, lui dit-il, vous ex- 
travaguez, votre grand savoir vous fait perdre le sens. — 
Je n'extravague point, très-illustre Festus, répondit l'a- 
pôtre; mais ce que je dis est plein de vérité et de bon 
sens. » L'humunité a ratifié cette réponse par quinze siè- 
cles de foi dans la parole de l'érsensé, Aont elle a fait un 
de ses guides divins pour accomplir l'immense progrès 
qui devait séparer les sociétés païennes de la civilisation 
moderne; et le nom du sage n'a été préservé de l'oubli, que 
parce qu'il s'est trouvé lié aux extravagances, que le bon 
sens universel changea bientôt en imposantes et fécondes 
vérités. 

Je sais, que de telles citations sonnent mal aux oreilles 
de la foule incrédule qui ne voit dans l'Ecriture que des 
choscs funestes et bizarrés. Si pourtant ces livres tant mo- 
qués , que le moindre apprenti-philosophe de nos collé. 
ges rejette dédaigneuser..ent comme un ramas de contes 
puérils à l'usage des cnfans et des bunnes femmes; si la 
Bible, dont ‘e nom seul fait sourire tant de graves ad- 
mirateurs du Constitutionnel, a été pendant long-tems le 
fanal des masses ct de leurs directeurs spirituels dans les 
sociétés les plus avancées; si le monde policé a cru vé- 
ritablement en elle, durant une longue suite de siècles, 
il faut bien admettre que quelque chose de sérieux est 
caché sous ces prétendues fables; et, ce premier pas une 
fois fait, et cette issue une fois trouvée pour sortir des 
idées superficielles et des préjugés que la philosophie cri- 
tique a mis en vogue, il est impossible qu'on n'arrivepas à 
reconnaître que l'histoire sacrée est une des voies qui s'of- 
frent à nous pour nous conduire, par un enchaïnement 
non interrompu de cousces et d'effets, à l'explication des 
merveilles des tems nouveaux, comme produit nécessaire 
des teins antérieurs, Qu'on lui ait contesté ce caractère et 
cette puissance, lorsque les dogmes qu'elleaccréditaitayant 
cessé de correspondre aux besoins sociaux et à l'état des lu- 
mières, il y avait urgence de détruire les abus qui déri- 
vaient de cette incompatihil'té progressive, cette injustice 
n'arien qui doive étonner, Le dix-huitièmesiècle avait mis- 
sion de frapper en aveugle sur un ordre politiquo et reli- 
gieux que la société repoussait , et dont Dieu s'était, par 
conséquent , retiré. Le dix-huitième siècle, nous l'avons 
dit et répété cent fois, a parfaitement répondu aux des- 
seins de Ë Providence ; il a fait le vide où l'humanité doit 
poser ses nouvelles créations et lier ses progrès futurs aux 

rogrès passés; mais, pour remplir cette tâch ;ossible, 
il ne pouvait apprécier impartialement ce aux venait 
renverser; il lui fallait le prisme de la haint, il sya 


servit, et tomba en furieux sur tout celqui appartenoit 
de près ou de loin à son ennemi. 


Sachons lui gré de ses travaux, de sa grande œuvre, 
de sa victoire complète, puisque nous en recueillons le 
fruit, puisqu'il a détruit dans les vues de Dieu, dans les 
intérêts de l'humanité; mais n'héritons pas de sa colère, 
et jugeons en vainqueurs généreux cequ il ne put que con- 
damner absolument dans l'ivresse du champ de bataille. 
N'oublions pas que si la portion la plus éclairée de la 
société européenne a protesté de plus en plus, depuis 
trois cents ans, par le schisme, par l'hérésie et par l'in- 
crédulité, contre les anciens dogmes du catholicisme, cette 
même société tout entière vécut, pendant dix siècles, 
soumise, dévouée et fidèle à ces dogmes, ce qui atteste 
suffisamment qu'ils étaient alors en harmonie avec les sen- 
timens, les idées etles besoins généraux, comme le prouve 
incontestablement aussi, on ne saurait trop le rappeler, 
le développement de l'esprit humain sous leur empire ; dé= 
veloppement dont ilest facile de se convaincre, en compae 
rant seulement ce qu'était le monde ce l'évangile l'ar- 
racha au paganisme , et ce qu'il est tel que l'évangile nous 
le transmet, 


Pardonnez - moi cette digression , en faveur du chris- 
tianisme et de ses livres. Je ne les ai invoqués que pour 
établir, qu'aux époques de rénovation , la vérité se pré- 
sente toujours sous une apparence de bizarrerie, et que, 
comme dit l'apôtre, Diru cHOISIT LES MOINS SAGES SELON 
LE MONDE pour confondre les sages, Sans attendre donc 
l'approbation que l'avenir donnera incontestablement à 
notre doctrine, nous pouvons dire que c'est déjà un pré- 
jugé favorable pour elle que l'accusation d'étrangeté que 
lon semble croire si accablante; aussi avons-nous ex- 
primé, sous ce rapport, nos sincères remercimens à tous 
ceux qui, par des reproches, d'ailleurs bienveillans, se 
sont chargés de témoigner sans incertitude que nous étions 
réellement sortis de l'ornière des lieux communs et des 
idées stériles, et que nous marchions d'un pas ferme dans 
la voie de la régénération. 


Certes j'étais loin de penser que je dusse jamais être 
tenu envers vous d'une pareille reconnaissance. Avec 
une ame aussi pure ct aussi brûlante que la vôtre, 
qui vous fit toujours sympathiser vivement avec les 
souffrances et les joies de vos semblables; avec un es- 
prit dont j'étais habitué à admirer la profondeur et l'é- 
tendue , il me semblait que, l'un des premiers, vous 
alliez accueillir et saluer d'enthousiasme le nouvel évan- 

ile, qui, s'il contrariait des préjugés enracinés dans les 
intentions les plus honorables, s'annoncait du reste avec 
la mission d'étouffer le désordre et l'égoisme qui vous 
inspiraient tant d'afiliction et de dégoût. Mon espoir a été 
déçu, et ce n'est pas un des moindres mécomptes que 
j'aie éprouvés dans ma vie. Cependant, et malgré votre 
dernière lettre, il s'en faut que je regarde ce désappoin- 
tement comme définitif. Tout ce ‘qui m'avait fait espérer 
en vous existe encore : philantropie ardente, amour et 
intelligence du vrai. Si dore mon attente a été jusqu'ici 
trompée; si la dissidence éclate entre nous, à l'occasion 
même de ce qui me paraissait devoir nous rapprocher 
davantage, c'est sans doute parce que je n'ai pas su vous 
faire comprendre assez nettement le caractère, la nature 
et la tendance de notre doctrine; et dés lors je consens À 
u'attribuer qu'à un défaut de clarté, de ma part, le dé- 
saccord fâcheus qui so manifeste dans nos idées, quand 
nus sentimens doivent être en si grande harmonie, 


HAtonsnous donc de mettre fin à toute espèce de mal- 
entendu. Nous désirons, nous poursuivons un et l'autre 
le perfectionnement de l'ordre social, l'amélioration du 
sort des peuples, sous le rapport moral et matériel, En 
cela, nous nous trouvons ensemble en avant du christia- 
nisme, qui, pour des raisons qu'il serait trop long d'exa- 
miner, ne.s'occupait que de l'existence spirituelle des in- 
dividus , négligeait ou foulait même les intérèts ‘emporels, 
et abandonnait ja vie collective, la direction politique des 
sociétés, au pouvoir militaire. Mais une fois parvenus au 
delà de ce spiritualisme exc'usif, nécessaire en son tems, 
que fuisons-nous, vous ct moi, pour remplir l'immense 
Jacuuc qui a dù soulever plus tard contre lui la partie 
la plas éclairée de l'humanité? Quel moyÿer. proposons. 
nous pour vbtenir ce bien-être universel, qui est le but 
commun de nos efforts et l'objet constant de nos vœux 
Vous pensez, vous, Monsieur, que la théorie du libre 
examen, qui a conduit à reconnaître l'insuffisance des 
logmes catholiques ct les abus de la féodalité, peut opé- 
rer toutes les merveilles auxquelles nous aspirons et 
croyons également. Je suis fermement convaincu, au con- 
traire, que le principe, qui a présidé au renversement 
d'une organisation usée, est sans valeur pour réconstruire, 
et qu'il ne s'offre même à cet égard que comme obstacle, 
Qui de nous a raison, et quel est celui qui s'égare? C'est 
ce qui me reste à démontrer, et ce que je ferai ressortir 
aisément, soit que je m'adresse à votre esprit, soit que je 
parle . votre cœur. 

Quand une doctrine générale, au lieu de réa'iser la loi 
du progrès, laisse développer, hors d'elle et malgré elle, 
les désirs, les lumières e les faits sociaux, il est naturel 
que la raison individuelle, qui se sent en avant de la 
croyance commune, s'élève, audacieuse et superbe, con- 
tre un dogmatisme suranné, ét qu'elle proclame sa pro- 
pre souveraineté. Elle seule, dans un tel état de choses, 
peut saper définitivement l'autorité collective, don l'ac- 
tion est devenue rétrograde, et qui a perdu ainsi sa légi- 
timité en inême tems que sa compétence; elle seule offre 
à l'esprit humain la puissance dissolvante dont il a besoin 
pour briser les entraves d'une co: :titution épuisée, Comme 
il ne faut alors que nier la vérité et l'utilité d’un système, 
dont les vices se révèlent de plus en plus, chacun est apte 
à articuler cette négation; ct loin qu'il y ait du danser à 
ce que tout le monde se mêle d'une opération rationelle 
de cette nature, il importe, au contraire, à la rapidité et 
au succès des travaux de démolition, que l'envie de dou- 
ter, de discuter et de protester prenne chaque jour da- 
vantage à un plus grand nombre de personnes, sans dis- 
tinction de capacités. Le pâtre raisonneur qui analyse le 
sermon de son curé, et qui hasarde, dans sun patois, un 
grossier sarcasme, contribue , en effet, pour sa part, tout 
comme l'académicien sceptique, à l'accomplissement de 
la tâche que la société poursuit, et il n'y a, entre ces 
deux champions de la philosophie critique, qu'une dif- 
férence de proportions. 


Alors aussi la philosophie critique, par cela seul qu'elle 
combat pour le progrès et qu'elle sert d'instrument à 
l'être infini qui a fait l'humanité perfectible, ne doit pas 
ranger seulement sous scs bannières toutes les intelli- 
gences capables de secouer le joug des vieilles idées ; elle 
rassemble encore, ct principalement, toutes les ames gé- 
néreuses qui senten3 impaticmment le malaise produit par 
lu domination prolongée des pouvoirs, dont la légiti- 
mité reposait sur leur concordance avec les besoins d'un 
autre âge, ct que la grâce de Dieu, quelles que puissent 


être leurs prétentions à cet égard, abandonne d'autant 
plus, qu'ils résistent davantage au génie de l'avancement. 
En ces tems de lutte ct d'orage, la théorie libérale (en 
prenant ce mot dans le sens qu'on lui attribue communé- 
ment ) règne donc sur les hommes dont le cœur et l’es- 
prit sont à la hauteur des exigences du tems. Elle est 
donnée au monde pour dompter l'ange des ténèbres, 
gour triompher de l'obscurantisme et de la tyrannie du 
pois du retardement ; il faut dès-lors qu'elle fasse éclater 
a puissanc= du sceau divin dont elle est revetue, comme 
dépositaire provisoire de la progression sociale, et qu'elle 
enfante le dévouement, le désintéressement et l'hé- 
roïsme ; il faut qu'elle ait ses martyrs, puisque ce titre 
appartient, selon la belle remarque de M. Ballanche, et 
appartient exclusivement à tous ceux qui souffrent ou 
meurent pour le progrès. De Galilée à Condorcet, du 
bûcher de Jean Hus et de Jérôme de Prague aux écha- 
fauds et aux chemps de bataille de notre révolution, une 
carrière asse7 large s'ouvre pour ses légendaires : mais les 
écrivains qui sont aujourd'hui en possession de la plume 
dela tique, qui bénissent ou maudissent en son nom, 
ne s'«_cupent que de ce qu'elle a produit et inspiré depuis 
que sa grande œuvre est consommée, depuis qu'elle 
s'exhale en vaines clameurs contre le fantôme sa vic- 
time, depuis qu'elle est rédaite à remuer la poussière 
du géant qu'elle a terrassé; et, à défaut d'une majestueuse 
galerie d'hommes célèbres, nous avons, chaque matin, 
Je portrait du pygmée qui a fait le plus de bruit la veille, 
et qui est venu augmenter le nombre des immortels de 
vingt-quatre heures, dont nos rues sont tapissées, 


Mais ce n'est rien encore que ce travers , à côté de 
l'immortalité dont le règne exclusif do l'intérét personnel 
afflige notre Âge, depuis que le phiosophisme a cessé 
d'être un instrument du progrès, et qu'il est descendu, 
ainsi dépouillé de son caractère providentiel, jusques 
dans les rangs populaires. 

Ici, j'entends une foule de gens se vécrier vivement, 
et me dire : « Nous valons mieux que nos pères.! « Mais 
de quels pères veulent-ils parler ? De ceux du dou- 
zième siècle? Sans doute, si l'on établit la comparaison 
entre eux et nous, dans un sens absolu, et sans leur tenir 
compte de la différence de position sur l'échelle du per- 
fectionnement graduel de l'humanité, nous pouvons, 
sans aveuglement et sans fol orgueil , nous attribuer l'a- 
vantage ; mais cette manière de juger n'est pas la meilleure 
pou parvenir à une as exacte et impartialc. 
C'est sur leur moralité relative qu'il faut prononcer entre 
les deux âges mis en paralièle ; et, cette mesure propor- 
tionnelle une fois trouvée, nul doute que la supériorité 
ne passe à ces générations qui, grâce à anipice d'une foi 
commune, firent tout le bien que comportait la barbarie 
de l'époque, tandis qu'en l'absence d'une doctrine géné- 
rale et d'un lien social, nous faisons, nous, tout lo mal 
que comportent la douceur de nos mœurs ct l'état de nos 
connaissances. Les contemporains de saint Bernard se lc- 
vaient en masse à sa voix pour voler au secours de leurs 
frères d'Orient: la foule des chrétiens de nos jours a ignoré 
les malheurs de la Grèce, ou n'y a nullement sympathisc, 
Quelques hommes seulement se sont émus, et d'autres, 
du sein de leurs plaisirs tranquilles, ont envoyé dans l'Ar- 
chipel le produit de souscriptions et de quêtes mesquines, 
qu'on n'avait pu même obtenir, en partie, qu'en s'adressant 
aux passions individuelles, qu'en flatiant l'amour-propre, 
qu'en échangeant le don philhellénique contre des jouis- 


sances privées, Rappelez-vous les listes publiées dans les 
Journaux, les spectacles et les concerts, qui forment à 
peu près toute l’histoire de notre croisade moderne. 


Mais ce n'est pas aux compagnons de Pierre-l'Hermite 
qu'on a l'intention de remonter, lorsqu'on oppose la mora- 
lité des générations présentes à l'immoralité des généra- 
tions passées. 11 s'agit plutôt alors de ceite dernière pé- 
riode de l'ancien régime qui a précé.lé immédiatement la 
révolution. L'on a surtout en vue la corruption de ces 
hautes classes, dont l'agonie ne fut qu'une longue débau- 
che, et qui préludèrent, par les orgies de la repence , aux 
convulsions qui les attendaient sous /a terreur, Sans con- 
tredit, le dix-huitième siècle se présente comme le point 
culminant de la dissolution den » parce qu'il porta 
les ravages de la philosophie critique dans le sein d'une 
aristocratie, dont l'incrédulité et la dépravation devaient 
se manifester avec tout l'éclat et le scandale qui accom- 
pense les désordres de l'opulence et de la grandeur. 

lais cette même philosophie, en pénétrant dans les mas- 
ses populaires, a fait ses au unie siècle, ce 
qu'elle fit, il y a cent ans, de la noblesse et du clergé. 
Seulement, ia licence et le déréglement sont moins ap- 
parens aujourd'hui, parce qu’ils participent de l'obscurité 
des lieux qu’ils habitent, et que le vice ne peut pas se 
constater fastueusement dans les ateliers et dansles un s 
comme dans la haute société. Si le dernier siècle fut d'ail- 
leurs plus ostensiblement immoral , plus effrontément li- 
bertin que le nôtre, je ne peuse pas que la gangrène de 
l'ésoïsme l'ait rongé davantage. Je vois , au contraire, que 
les hommes de cette époque flétrie, que les critiques de 
l'ancien régime eurent assez de vertu, comme citoyens et 
comince soldats, pour opérer une immense révolution, au 
mépris des plus grands dangers, et en dépit des plus graves 
obstacles, tandis que les libéraux de nos jours, étroite. 
meut reufermés dans la sphère de la personnalité, sont 
impuissans à déjouer de petites intrigues d'antichambre, 
et se chamaillant misérablement, entr'eux, au moindre 
espoir de succès qu'ils obtiennent (r). 


Ne croyez pas qu'il entre de l'aigreur dans tout ce que 
je vous dis ici d'affligeant et de pénible sur nos contem- 
porains. Je ne constate leur situation, avec quelque amer- 


(x) L'école libérale, déchirée intérieurement par les effets de sa 
propre doctrine, se morcelle et se pulvérise de plus en plus. Son 
dernier terme sera altcint, lorsque chaque individu, aimant, croyant 
et sigissant à sa guise, pourra tout faire par lui-même, I! fsudra, sans 
doute, un journal à chacun de ces hommes dibrer pour exposer et dé- 
fendre ses opinions, et chacun d'eux sera capable de le faire, car 
sans cela , le perfectionnement que poursuit le ibéralisme no serait 
pas complet, En attendant cat ago d'or do l'individualisme , la ten= 
duncr denes partisans so révêle par les progrès rapides de la discorde. 
Le Correspandant n irés-hion caractérisé cette divurgence croissante 
daus j'un du ses deruiers numéros, « Les vicilles puissances quoti- 
diennes ( du parti libéral) croulent, dit-il, du toutes parts, L’a= 
lorme cst au comp du Constitutionnel , et lo Journal des Débats s'est 
pour la première fois détorininé à répondre et à se juslifior. De tous 
côtés surgissent de nouvelles concurrences, Le 7cms avait donué le 
frisson aux journaux d'une cerlaine couleur; lo Ya/iozal leur donne 
le cauchemar. C'est en effet dans cette fouille qie nous parait con- 
centrée la pensée-mère du libéralisme actuel, dans ve qu'il y s de 
systématique «* de pratique à la fois : les écrivains du Waefional en 
sunt pour les doctrines à la souveraineté du peuple, au développe 
ment illimité de la démocratie et au droit naiurel de chacun de 
faire ses affaires soi-même, » 


tume, que pour mieux faire sentir la nécessité d'embrasser 
une autre voie que celle qui les a conduits à cet état de 
marasme. Du reste, nous devons moins les accuser que 
les plaindre; ils ne manquent de dévouement, de sym- 
pathie, de vertus sociales, que parce que le libéralisme 
ne peut plus leur en inspirer, et qu'il est tout de glace et 
tout calcul, depuis que Ja sociélc, affranchie d'un doyme 
usé, et délaissée sans nouveau lien sur desruines, a besoin, 
pour se reconstituer, d'autres choses que de formules 
subversives, Oui, si le système critique avait aujourd'hui 
la même valeur et la même puissance qu'il manifesta avant 
et pendant la révolution, il devrait rendre la génération 
actuelle capable de la inême énergie et du même désinté- 
ressement qu'il provoqua chezles hommes de la in du dix- 
huitième siècle. Car, cette génération a tout autant de vir- 
tualité sympathique, tout autant de dispositions natives 
pour le Len que toutes celles qui l'ont précédéc ; elle est 
même appelée à les dépasser toutes, dès qu'elle pourra déve- 
lopper ces dispositions et cette virtualité. Si donc elle 
apparaît au monde sans vigueur morale, et comme dés- 
héritée des élans généreux ct des nobles inspirations qui 
nous font palpiter d'enthousiasine et d'c zueil à la lecture 
des belles pages que renferme l’histoire «u genre humain, 
c'est, n'en doutons pas, la fautc de la doctrine dont elle 
se nourrit, et qui dessèche passagèrement en clle la sève 
sentimentale, Malheurcuse génération ! qui prostituc vai- 
nement sa jeunesse au génie décrépit « : la critique, ct 
qui s'indigne ensuite de rester inféconde! 


Laissez-nous donc porter un rayon de lumière sur les 
rides du vieillard qui la fascine, Qu'elle connaisse bien ce 
qu'elle adore, ct le charme sera détruit! et nousla ver- 
runs accourir dans les bras de ceux à qui. Dieu l'a pro- 
mise! et nous l'entendrons bénir la main qui l'aura retirée 
d'une ivresse mortelle, pour l'appeler à une nouvelle vic, 
ur mettre fin à sastérilité, pour offrir un digne objet 
son amour ! 


Le moment ne vous scmblerait-il pas bien choisi, 
pour ce désenchantement ? Mais , que se passe-t-il au- 
tour de nous? Plus que jamais chacun songe à soi, 
s'occupe de soi avant tout. Dans les affaires privées comine 
dans les relations sociales, l'individualisme prédomine ; 
et , si le vice rend parfois encore hautement un hommage 
hypocrite à la vertu, il se dédoinmage amplement, tout 
bas, de ce reste de contrainte , en traitant de niaiserie ce 
qu'il a été forcé de louer. Je dirai plus : les gens le mieux 
intentionnés sont emportés par ce débordement d'égoisme. 
Quoi que l'on fasse ou que l'on dise, ils vous demandent 
toujours ce que vous attendez personnellement de vos 
actions ou de vos paroles, ct ils n'entreprennent rien eux- 
mêmes sans s'être fait la mème question, persuadés qu'il 
y a légèreté, duperie, démence, à parler ou à agir autre- 
ment que dans son propre intérêt, et sans se promettro 
exclusivement un résultat direct pour soi-même, De là 
cette concurrence, cette rivalité, cet antagonisme que 
lon recontre sous toutes les formes et dans toutes les 
classes. Grâce à la politesse de nos mœurs, et un peu à 
la crainte des bagnes, les excès de la violence sont con- 
tenus , il est vrai, jusqu'à un certain point ; mais ceux de 
la ruse et de l'intrigue sont légitiés par le succès, et le 
règne du plus fin a remplucé celui du plus fort, 

Sous le rapport de la morale publique, le désordre 
n'est pas moins grand. Les capitulatiuns de conscience 
sont à la mode depuis les conseils de campagne jusqu'aux 
assemblées les plus solennelles. On calcule les chances de 
l'opposition comme celle du servilisme; on gronde ou l'on 


caresse lans des vues intéressées : et celui qui éprouve 
rait de la répugnance à recevoir de l'argent, cède à l'ap- 
pèt d'un emploi, d'un cordon ou d'un titre, tandis qu'un 
autre sacrifie tout à la soif du bruit, Et de quel droit 
les docteurs jansénistes du libéralisme pourraient-ils blà- 
mer ces hommes-là, s'ils ne font qu'obéir à l'impulsion 
de leur raison individuelle ? Ils pensent libresaent, et ils 
agissent comme ils pensent. Leur ferez-vous un crime 
d'être conséquens? Mais ils vous diront alors que votre 
liberté n'est qu'un piège, ou que vos reproches constituent 
ua attentat à leur indépendance personnelle. Rappelez- 
vous ces fervens constitutionnels qui , après avoir brigué 
certaines fonctions avec une ardeur peu commune , se 
montrérent si tièdes à les remplir. On voulait les faire 
ressouvenir de ce qu'ils avaient promis avant leur élec- 
tion, pour les engager à reprendre la mème activité et 
le même zèle: ils répondirent qu'ils ne devaient compte à 
personne de la manière dont ils accomplissaient leur 
mandat, et qu'ils regardaient la mesure dont on les me- 
naçait, comme une Hs insupportable , comme 
une violation de leur liherté individuelle. Cette réponse 
était péremptoire : fondée sur la loi ct sur la doctrine do- 
minante, clle fut accucillic; et les niaiss'étonnèrent que la 
logique libérale pût servir à justifier aussi évidemment 
l'oubli d'un devoir sacré. 


Le raisonnement du tribun, pour s'absoudre complai- 
samment de son indolence parlementaire, cst descendu 
du reste dans les rangs inférieurs, où on l'emploie cha- 
que jour pour étaycr les prétentions ct excuscr les écarts 
de l'égoisme, [n'y a pas jusqu'aux malfaiteurs qui n'en 
fassent usage, et nous avons entendu naguère un scélé- 
rat, couvert de sang ct de crimes, sc plaindre des pré 
jugés d'une société, qui veut être lbre, et qui charge de 
chaînes le faussaire et le meurtrier. Parvenue à cette 
dernière conséquence, la théorie de la liberté révolte, il 
est vrai, ses plus chauds partisans; et l'on se hâte de 
faire intervenir Îles gendarmes et le bourreau pour ap- 
prendre à l'assassin les dangers de sa logique trop rigou- 
reuse. Car, si la loi est indifférente au désordre moral, 
si elle ne s'inquiète pas même du désordre matériel, dont 
gémissent les producteurs dans toutes les branches de 
l'industrie; si elle consacre, à cet égard, l'opinion de 
M. Benjamin Constant, qui ne veut pas qu'un pouvoir 
quelconque puisse préserver les individus de leurs pra 
pres erreurs ct, pu de leur ruine, du moins elle se 
relèche un peu de son impassibilité libérale, pour venir, 
à la dernière extrémité et an prix d'une tardive inconsé- 
quence, au sccours de ceux qu'on assassine et qu'on dé- 
pouille, 


Quelle société, grand Dieu ! que celle où la soll‘-itude, 
la prévoyance et la force collectives sont renicrinées 
dans de telles limites! Et quel vaste chap reste encore 
aux passions mulfaisantes pour s'exercer impunément 
hors des atteintes du Code !T'out cu qu'on peut espérer 
de mieux dans un pareil état de choses, c'est de voir 
s'angmenter , à force de combinaisous législatives et de 
mesures de police, les chances de sûreté pour sa vie et 
pour sa bourse. Rien nc garantit d'ailleurs qu'on ne sera 
LE trompé dans toutes les transactions, négligé dans le 
besoin, abandonné dans le malheur, Homme généreux 

ui avez été initié aux élans mystérieux et aux joies inef- 
bis du dévouement , est-ce là, je vous le demande, 
l'ordre après lequel peuvent soupirer les ames brûlantes 
et que conçoivent les esprits élevés ? Non, non ; je vous 
vois d'ici le repousset avec horreur! et pourtant, c'est le 


Supplément au N° 26 DE L'ORGANISATEUR. 


seul possible avec le libéralisme, le seul qu'aient établi 
les institrtions qu'il a fondées , le seul que maintiennent 
ces pouvoirs, dont notre ami, M. F...., s'est trop pressé de 
croire que nous embrassions la cause , quand nous ne fai- 


sions que démontrer, au contraire , que toute autorité et. 


toute influence morales leur étaient échappées sans re- 
tour, 


L'ordre qu'il vous faut, celui par qui la vraie liberté 
peut s'établir, et la philantropie étroite du siècle se trans- 
former en un religieux amour de l'humanité, c'est l'ordre 
Saint-Simonien , celui-là même qu'une ficheuse méprise 
vous a fait appeler bizarre. 

Je dis religieux amour de l'humanité, parce que ce n'est 
jamais, qu'en Dieu, que l’homme peut aimer, autant qu'il 
le doit, ses semblables ; et que la philantropie actuelle 
n'a été frappée de nullité, que pour avoir osé prétendre à 
marcher toute seule, et pour s'être flattee de pratiquer 
l'amour universel sur la terre, dans une entière indépen- 
dance de l'amour qui remplit les infinis de l'espace et du 
tems. Ne dites pas que c'est là du mysticisme; le reproche 
ne serait fondé qu'autant qu'on prouverait d'abord qu'il 
n'ya rien au-dessus de l'homme, et que la fraternité peut 
exister, dans toute sa force, entre les membres d'une fa- 
mille, sans le lien qui les rattache au père commun. Il 
faudrait, de plus, que les rapports mystérieux, dont la 
religion révèle l'existence entre Dieu et l'humanité, et par 
conséquent entre les hommes eux-mêmes, restassent sans 
expression politique et sans réalisation sociale. Or, si le ca- 
tholicisme a été mystique sous ce rapport, ce n'est pas au 
Saint-Simonisme qu'il faut attribuer le mème caractère, 
puisqu'il vient réclamer, au contraire, l'appliration s0- 
ciale du principe divin de la fraternité, et que sa mission 
est précisément de combattre la partie mystique de l'ancien 
dogme, À vrai dire, c'est dans le libéralisme , plutôt que 
dans notre doctrine, qu'il y a de la mysticité, et de la 
myslicité payenne ; car, ce n'est pas autre chose que le 
culte de ces abstractions constitutionnelles qu'on invoque 
sans cesse, et qui n'excrcent pas la moindre influence sur 
le sort des peuples. Voyez ces Libertés publiques dont on 
fait de véritabies déités, et qui, renfermées dans le ta- 
bernacle des fictions, recoivent de là l'encens quotidien 
de leurs pontifes, sans agir autrement sur le monde de la 
réalité, qu'en laissant prendre leur nom pour cri de guerre 
par l'un es partis qui s'y déchirent; elles accordent, il est 
vrai, à tous, le droit de prétendre À tout; mais elles ne 
donnent à personne le moyen de s'élever au-dessus de la 
position misérable, à laquelle le hasard de la naissance at- 
tache inévitablement les masses populaires. 


Sous l'empire de leurs vaincs formules , le génie est 
élouffé en son gerrae sous les haillons , tandis que l'incp- 
tie, pour ètre née dans l'opulence, est faconnée à grands 
frais et parvient à occuper pitoyablement dans l'organisa- 
tion sociale, le haut poste qui devrait être réservé à la ca- 
pacité que l'indigence hérédita‘te retient dans l'obscuri- 
té, Tout le Sent souffre de ce contraste; la médiocrité 
n'est pas à l'aise dans ces faveurs imméritées; le poids 
d'une tâclie au dessus de ses forces l'accable; et le talent, 
de son côté, comprimé dans son essor , subit le plus vio- 
lent esclavage. 


Ne nous etonnons donc plus, Monsieur, qu'on ait pu 
dire, avec quelque raison, que ie peuple avait donné sa 
démission. S'il ne s'émeut plus au nom de cette liberté 
dont il embrassa le culte avec tant d'enthousiasme, il y a 
quarante ans, lorsqu'elle le délivrait des abus de l'ancien 


régime; s'il est étranger à la petite guerre du libéralisme ; 
sil en abandonne le soin à la classe moyenne, c'est qu'il 
sent à merveille que ces constitutions politiques pour Îes- 
quelles on voudrait le passionner ne changent rien à sa 
position sociale; que la misère et l'abjection forment en- 
core son lot héréditaire ; que la querelle opiniâtre à la- 
quelle on essaie vainement de l'associer n'est qu'une vé- 
ritable dispute sur la préséance entre les superbes des- 
cendans de la vieille noblesse et les riches héritiers de 
l'ancienne et moderne bourgeoisie, qui, possédant entre 
eux tous, les moyens de l'exploiter, ne s'agitent si vive- 
ment que pour savoir qui dirigera l'exploitation. Quant à 
la forme, son bon sens et un instinct secret le rassurent 
contre la possibilité d'une rétrogradation à cet égard. Il 
ne sera plus exploité féodalement, quoi qu'on en dise; mais 
l'essentiel pour lui serait de ne l'être plus du tout, et ce 
n'est pas la théorie des philantropes eonstitutionnels qui 
lui cn donnera l'espoir et le moyen. 


Cette émancipation complète et définitve , cette œuvre 
immense à laquelle doivent s'associer les armes généreuses 
et vraiment libérales, c'est la doctrine de Saint-Simon qui 
l'accomplira, par la fondation de cet ordre divin dont je 
vous ai parlé, et dans lequel chacun sera classé selon sa 
capocilé et récompensé selon ses mérites. Ce n'est pas dans 
les bornes d'un lettre, déjà bien longue, que je puis faire 
entrer les développemens que nous donnons à ce prin- 
cipe. Vous devez les avoir pressentis, à la lecture de plu- 
sieurs articles de /’Organisateur, parmi lesquels je vous 
rappeilerai surtout la note communiquée, du 18° n°, et le 
résumé de l'exposition générale, inséré dans le n° sui 
vant, Je me contenterai donc de vous faire remarquer que 
le classement de tous , selon leur aptitude spéciale, dans 
l'atelier social et dans la hiérarchie, suppose nécessaire- 
ment que l'éducation, dirigée dans ses diverses brenches 
et daris son ensemble, par les hommes les plus compé- 
tens , sera mise à la portée de tous, afin que la virtualité de 
chacun puisse se révéler et se développer (1 ). 


J'ajouterai que le principe de la récompense, selon les 
œuvres, ne peut recevoir son application,.que par l'anéan- 
tissement radical des institutions qui maintiennent le 
principe contraire; qui font vivre l'oisif dans le faste, et le 
travailleur dans l'indivence, en distribuant le bien-être 
matériel au Lasard de la naissance. 


Pour réaliser sur la terre la volonté divine, dont les 
chrétiens ont renvoyé l'accomplissement dans le ciel; 
pour faire régner partout l'amour infini, en qui tout aime, 
tout pense et tout agit; pour ‘lonner en un mot une valeur 
tale à la maxime évangélique qui proportionne la ré- 
compense au inérite, il faut donc que la rémunération 
personnelle soit seule a/linise, tant dans l'ordre métériel 


(a) C'est l'éducation , ainsi conprise, qui conduit à la vraie liberté, 
en faisant aimeret vouloir à chacun ce qu'il doit faire ; aussi, avous- 
nous dit que l'homine est d'autant plus libre que l'action sociale le mai- 
trise davantage , pour l'aider à développer ses diverses facultés, c'est- 
à-dire, pour lui faire désrrer , conaailre et eréculer ce qui peut com— 
bler son bonheur personnel , comme dépendance intime du #anheur 
général, par la plus grande coopération possible àla féliaté ducrunie.. 
Cela ne ressemble guère, il est vrai , à la liberté conmiluliosaaxe qui 
abandonne tous les individus à eux-mèmer, et leur law la plusranda 
latitude , non-seulement pour négliger leur virluaste-symprr he 
rationnelle et industrielle , mais pour cultiver leurs Œfnsitians mail 
veillantes , sauf la répression légale et le droit de faire, comme anus 


des exemples. 


ue dans l'ordre moral, et que la politique, débarrassée 

es traditions de la conquête et absorbée par la religion, 
ne puisse plus revêtir d'une sanction impie la rémunéra- 
tion héréditaire. Il y a quarante ans que lo nécessité d'a 
bolir l'hérédité, dans la transmission des biens moraux, 
a été seotie, comprise, satisfaite; il y a quarante ans que 
la législation, écho docile de l'opinion universelle, a pro- 
clamé que le rang, l'estime ot la considération ne devaient 
s'acquérir que pur le mérite personnel : pourquoi la dis- 
tribution des bisns matériels resterait-elle soumise à un 
principe contraire, surtout quand la possibilité de mériter 
moralement dépend si directement de la position maté- 
rielle des individus? Si la vanité du nom fait rire, comme 
dit si bien M***, dans la note que je vous ai rappelée na- 
guère, la vanité de l'argent tombé fortuitement dans les 
mains de l'héritier d'un propriétaire, comme l'illustration 
arrivait aux enfans d'un grand seigneur , cette vanité peut- 
elle être envisagée plus sérieusement par le philosophe 
qui sympathise avec l'avenir, parce qu'elle conserve pré- 
sentement l'espèce de gravité qu'elle tire de la loi et de 
l'habitude? 


Non, tant qu'une partie des avantages sociaux sera at- 
tribuée au hasard de la naissance, il y aura exploitation 
de l'homme par l'homme, et la morale divine ne sera pas 
entièrement pratiquée; or, comme les constitutions les 
plus libérales qu'on nous ait octroyces ou fait voter de- 

uis lu révolution, ont foutes consacré cette attribution , 
il est incontestable, qu'avec leur prétention do s'adresser 
aux générations futures, clles ont toutes été fondécs sur 
ce vieil adage du catholicisme, qui abandonnait l'empire 
du monde À la puissance brutale do Géanr, et qui déshiée 
ritait ainsi l'humanité de la justice de Dieu sur lu terres 
c'est-h-dire, qu'elles ont renouvelé l'inféodation du 
globe et de ses habitans à la forco physique, soit qu'eflu 
reposât dans la minorité armée de glaivss, ou de priviléyos 
de naissance et de fortune, soit qu'elle appartint à la ma- 
jorité numérique; et dans ce deruier cas, les masses po- 
pulaires se sont trouvées appelées à ne faire usage d'une 
souveraineté, embarrassante ou factice, que pour ratifier 
leur exclusion des avantages réels de la société. 


Et comment la transmission héréditaire des biens ma- 


tériels pourrait-elle vous paraître moins contraire, que 
celle des biens moraux , aux desseins paternels de Dieu et 
à l'accomplissement de vos vœux philantropiques, puis- 
qu'elle ne distribue pas seulement, sans discernement, les 
moyens de bien-être physique et les choses les plus néces- 
saires à la vie, mais qu'elle condamne aussi inévitable- 
ment, par cette aveugle répartition, la portion la plus 
nombreuse de la société à croupir dans l'ignorance ct 
l'abjection, faute de ressourcer pour obtenir ce qui donne 
de la moralité et des lumières, et qu'elle prive ainsi la 
majorité de l'espèce humaine do vertu ct do science, en 
même tems qu'elle l'expose à manquer de pain, 


Je m'arrête, Monsieur ; je sens que le besoin de vous 
démontrer la bonté et la sagesse de la doctrine, qui vous a 
paru funeste et bizarre, m'a entraîné bien loin. Mais la 
profonde conviction qui m'a dicté cette lettre, ct que 
vous reconnaîtrez sans doute, vous expliquera comment 
j'ai été amené à prolonger ma discussion, par le vif désir 
de vous réconcilier avec Saint-Simon, et d'établir entre 
nous une harmonie parfaite de sentimens et d'idées. 


Si je parvenais jamais à caractériser et à peindre avec 
succès, auprès de vous, la sublimité des vues de notre 
maître sur l'avenir, et que vous n'eussiez plus à leur op- 
poser que des diflicultés d'exécution , comme cela arrive 
a un grand nombre de personnes dès les premiers pas de 
leur initiation, je n'aurais pas de peine alors à vous prou- 
ver que l'humanité saisira elle-même, de plus en plus, la 
beauté du système qui s'adresse à ses sympathies, à ses 
lumières, à ses besoins, et que, pour elle, dans les limi- 
tus de son cxistenco HR A le, vouloir et pouvoir, 
désirer et faire, sont synonymes, Lu reproche de mystée 
clsma dispuraîtrait ensuite aveo celui d'utopio, paroa que 
vous roconnaitricz nécessirament lo doigt d'un suprême 
régulateur dans toutes les merveilles dont la réalisation 
vous serait démontrée certaine; etd'une voix, plus éln- 
quente ct plussolennelle que la mienne, vous foudrayeriez 
l'incrédulité de vos contemporains, en fesant retentir pro- 
phétiquement à leurs oreilles, ce cri d'amour, de recon- 
naissance et d'admiration, sublime résumé des hymnes de 
l'avenir : roruit Deus! 

P. M. L, 


